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BULLETIN. 

Dans sa séance d'hier, le Corps législatif a dis-
cuté et volé le budget du ministère de l'intérieur ; 
les 2e, 3e et 4e sections du ministère des finan-
ces et abordé l'examen du budget de la guerre. 
Aucun des amendements présentés n'a été pris 
en-considération. 

Dans'sa séance d'hier, le Sénat a écarté par 
l'ordre du jour la pétition dont nous avons en-
tretenu nos lecteurs et qui demande la réduc-
tion des droits d'octroi sur les vins a leur en-
trée dans Paris. Le. principal, argument des 
adversaires de la pétition est que, si l'on modi -
fie les taxes parisiennes, il faudra rectifier de 
même celle des autres centres de population. 
Nous ne saurions voir là une sérieuse objection 
contre la réforme projelée. A Paris. comme en 
province, et réciproquement, la diminution des 
tarifs d'octroi aura pour effeT^de développer la 
consommation, partant la masse des boissons 
introduites, partant le chiffre des recettes muni-
cipales. Qu'on procède graduellement, soit ; mais 
qu'on rejette toute amélioration, au double pro-
fit du consommateur et du producteur, nous ne 
saurions l'admettre. Au surplus, la question 
va venir, au Corps législatif par suite du traité 
èntre le Crédit Foncier et la ville de Paris. 

La- nouvelle demeurée jusqu'ici sans confir-
mation positive, d'une prochaine.entrevue, entre 
l'Empereur Napoléon, le Czar et le roi de 
Prusse, suggère au Courrier russe les réflexions 
suivantes: « Celte nouvelle serait tellement im-
portante qu'elle a besoin d'être expressément et 
positivement confirmée. Nos lecteurs savent que 
notre polémique et nos vœux onl toujours eu 
pour but cette triple alliance de la Russie, de la 
France et de la Prusse. L'entrevue dont il est 
question serait, une sorte d'acheminement vers la 
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LE PÈRE BISCUIT 
PAR 

EMILE RICHEBOURG. 
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I. 

Il'avait au moins soixante-dix ans, le père Bis-
cuit. D'ailleurs, personne n'aurait pu dire son âge 
exactement; car, depuis vingt ou vingt-cinq ans, on 
le voyait toujours le même, sans une rido de plus, 
sans un cheveu de moins. Il était grand, et il se te-
nait, en marchant, roide et droit comme un I. Il 
avait de longues jambes, sèches comme une que-
nouille, mais capable de faire dix bonnes lieues sans 
crier merci; ses bras, à l'avenant de ses jambes, se 
terminaient par des'mains très-larges qui n'avaient 
plus, sur les os et les nerfs, qu'une peau froissée 
comme un vieux parchemin. Son grand nez s'avan-
çait désagréablement sur »a bouche et semblait 
vouloir, à chaque instant, donner l'accolade à son 
menton. Ses joues étaient représentées par deux an-
gles. Partoul, sous sa peau jaune et iannée, il n'y 
avait plus apparence de chair. En revanche, le père 
Biscuit avait une magnifique chevelure d'un blanc 

M reproduction est interdite. 

réalisation de nos espérances ; mais ne nous ré-
jouissons pas trop. » 

On annonce la prochaine arrivée en France et 
en Angleterre d'une ambassade extraordinaire 
envoyée par le gouvernement chinois. M. Bur-
lingame, chef de cette mission, serait chargé de 
donner une plus grande extension aux relations 
politiques et commerciales de l'Europe avec l'ex-
trême Orient et de proposer à cet effet une révi-
sion des traités de commerce-conclus avec les 
deux grandes puissances occidentales. 

VEveningStandard, dansson numéro d'hier, 
plaide les circonstances anémiantes en faveur du 
cabinet de Madrid, à propos de l'arrestation des 
chefs militaires. Personne n'a été fusillé ; per-
sonne n'a été écroué dans une prison ; aucune 
propriété privée n'a été confisquée ; l'unique res-
triction apportée à la liberté de ces turbulents 
soldais qui ont toujours vécu dans une atmos-
phère de révolutions et de pron:unciamienlos, 
est qu'on les a envoyés à- leurs bains de mer aux 
frais du public et cela un peu plus tôt qu'ils ne 
l'auraient désiré. Ainsi' parle l'Evening Star. 
Le Times continue de prendre la chose beau-
coup plus au tragique et dé censurer avec éner-
gie les événements ae la'politique espagnole. 

• Il vient d'être conclu entre l'Italie et la Suisse 
une nouvelle convention pour l'extradition réci-
proque des malfaiteurs. 

Les dépêches d'Espagne déclarent que la plus 
complète tranquillité continue à régner clans la 
Péninsule et que les bruits de' la proclamation de 
siège en Catalogne et du licenciement de la gar-
nison de Sarragosse, à la suite d'unpronuncia-
miento sont dénués de fondement. 

La presse espagnole reste muette, a l'exception 
de la Epoca qui donne le texte d'un énergique 
ordre du jour adressé aux troupes, après lare-
vue du Prado par le capitaine général de Madrid. 

On mande de Belgrade que le Sultan, en sa 
qualité de Suzerain reconnaît l'existence légale 
de là régence de Serbie ; mais qu'en ce qui con-
cerne le jeune Milano Obrennvitch, l'investiture 
ne lui sera accordée qu'à sa majorité. Cet ajour-
nement n'a pas d'autre importance que celle 
d'une formalité politique, et rien n'autorise à 
y voir un indice de mauvais vouloir, à l'égard 
du nouveau Souverain. .. .. . . :vï:^" 

de neige, des yeux toujours brillants et un sourire 
tout à fait agréable. Ou aimait à le voir, lout laid 
qu'il était, à causer avec lui. Sa conversation ne 
manquait pus d'attraits; il , avait beaucoup' voyagé 
dans sa jeunesse. Il avait fait plusieurs fois le tour 
du monde, car il avait seni pendant quinze ans dans 
la marine française Parti simple soldat d'infanterie, 
il était parvenu au grade de sergent, quand une 
blessure grave lui fit donner sa retraite. Sa mémoire 
était pleine de récils intéressants et d'anecdotes cu-
rieuses. Et puis il avait une façon de raconter qui 
plaisait infiniment. Il savait faire naître l'émotion des 
choses les plus simples. Il trouvait toujours le moyen 
de faire rire et pleurer ceux qui l'écoutaient. Il 
avait de l'esprit, il tâchait de le montrer, et, vanité 
bien excusable chez un vieillard, il aimait à se faire 
admirer. 

Pendant toute l'année, hiver comme été, le père 
Biscuit portait la même vêtement: une culotte de 
gros drap marron, boutonnée au-dessus des mollets 
sur des bas de laine bleue; un long gilet à raies 
blanches et rouges, et une veste do droguet vert à 
larges basques. Il so coiffait d'un bonnet de soie 
noire, le même pendant plusieurs mois, sur lequel 
il plaçait un vieux chapeau de paille, les jours de 
beau soleil. De gros sabots, taillés dans gn tronc de 
frêne et rougis au feu, chaussaient ses pieds. 

Le père Biscuit n'était pas riche. On le classait 
pourtant parmi les rentiers do llangecourt, et cela 
parce qu'il possédait un viager de deux cent cin-
quante francs. li éiait aussi propriétaire, proprié-
taire d'une maisonnette à l'extrémité du village, et 
d'un jardin de quelques centaines de mètres carrés. 
Quoique petit, le jardin du père Biscuit suffisait à 
son propriétaire. Il y récoltait peu ;do fruits, et il 
trouvait encore le moyen de donner les plus beaux 
à ses voisins. Il cultivait lui-mêmcs on potager ; il 
y semaitdes oignons, des carrottes, de la salade et 
des navets; il y plantait des haricots et des choux. 

Contrairement à l'opinion émise par plusieurs 
écrivains dans la presse, les correspondances de 
Rome inclinent -à penser que les souverains ca-
tholiques seront invités à assister eux-mêmes ou 
à se faire représenter au concile œcuménique. 

Pour le Bulletin politique : A. 1 AYTOU. 

Dépêches télégraphiques 
(Agence Havas'). 

Florence. 15 juillet. 
Chambre des députés. - L'ordre du jour appelle 

la discussion sur le projet relatif à une restitulmn 
de rentes à deux princesses Bourboniennes, mariées 
aujourd'hui à des princes de la maison d'Autriche. 

L'article 2 du projet porte l'obligation pour l'Etat 
de payer 2,218,000 fr. d'arrérages, de 18(i0 à 1*8,68. 
M. Cordova combat ce projet, et s'attache à dé-
montrer que le traité de Vienne n'a pas de force 
rétroactive. 

MM. Menabrea et Buoneompagni soutiennent le 
projet par des considérations politiques et par des 
raisons de haute convenance. 

M. Crispi combat l'article ? 
M. Minghelti le soutient; 
L'article est finalement approuvé.. 

Sl-Pétersbourg, 10 juillet, 
i Les'assertions diverses qui se sont produites au 

sujet du voyage du prince Napoléon en Autriche et 
en Turquie, n'ayant été ni confirmées ni démenties 
jusqu'à présont, le champ des hypothèses reste 
toujours ouvert, et le public peut admettre à - son 
gré que ce \oyage est une mission ou une simp.e 
tournée d'agrément. Cependant dans les circons-. 
lances actuelles, en rapprochant, les changements 
radicaux survenus dans toute l'Allemagne, du re-
virement non moins complet qu'ont subies les idées 
du prince Napoléon relativement à' l'Autriche, on 
ne doit pas s'étonner de la cordiale réception qu'a 
reçue le prince dans la Capitale et dans l'Empire. 

Madrid, 15 juillet. 
(Officiel). Le duc et la duchesse du Monlpensier 

partiront ce soir pour Cintra. 
Les nouvelles d'Espagne que le journal l'Epoque pu-

blie sous la rubrique: Dernière hejtre,diu\<s son numéro 
du 1 '(.manquent de fondemeut II est inexact que l'é-
tat de siège vienne* d'être proclamé en Catalogne. 1! 
est complètement faux qu'à Saragosse on ail organisé 
un prononciamiento, qu'on ait changé les autorités 
militaires de celle ville et qu'on ail disséminé sur divers 
points de la Vieille-Castille les troupes formant la gar-
nison de Saragosse. La tranquillité la plus complète 
continue à régner dans toute la péninsule. 

On assure que le duc et la duchesse de Monlpensier 
partiront dernain de Cadix pour Lisbonne. 

La tranquillité règne sur toute l'étendue d u royaume. 

3.0SSE "àiq os Bli .bnfii ^ 
On écrit de Rome, le 11 juillet : 
Par suite des à-comptes successifs qu'elle a donnés 

depuis le 1er janvier 1867, date de la.miseà exécu-

On y voyait un. carré d'oseille, un autre d'épinards, 
et, dans un coin, du cerfeuil et du persil. Le pore 
Biscuit avait sous.la main des herbes pour faire sa 
soupe. Il préparait lui-même ses repas, le pauvre 
rentier, car il ne pouvait vraiment pas se donner le 
luxe d'une gouvernante. 

Une fois par semaine, le samedi, il n'avait pas à 
s'occuper de cuisine. Ce jour-là, ii dînait et Qni.pnii 

eu \ille, chez M. Duranciéau, son ami, vieux garçon 
comme lui, et, comme lui encore, rentier et pro-
priétaire, mais avec une différence, toutefois; M. Du-
randeau avait sur le grand livre une inscription de 
renie, de dix mille francs, et l'on estimait à trois cent 
mille francs la valeur de ses propriétés foncières : 
fermes, bois,, vignes et prairies. 

M. Durandeau passait pour le plus honnête homme 
de tout le pays; il jouissait de l'estime et de la 
considération de tout le'monde. Du reste, l'excellente 
renommée qu'il avait acquise était parfaitement mé-
ritée, et jamais i! ne laissait passer l'occasion de la 
justifier. Jamais homme ne fut plus heureux que lui 
de répandre ces bienfaits; aussi s'adressail-on à sa 
générosité avec confiance. Souvent il n'attendait pas 
qu'on vînt réclamer ses services, il allait au devant 
des honteux el les offrait lui-même. Quoique M. 
Durandeau fùl plusjeune que le père Biscuil, celui-ci 
avait pour son jeune camarade une sorte de véné 
ration. ; 

L'hiver, les bois do M. Durandeau chauffait les 
pauvres; i'élé, le blé de ses champs, les légumes et 
les fruits de ses jardins les nourrissaient. Quand' un 
habitant du village prononçait son nom, il y avait 
toujours d'ans s? voix quelque chose de reconnaissant 
et de respectueux. 

M. Durandeau avait-il besoin do quelqu'un pour 
aider ses domestiques dans l'intérieur de sa maison, 
vingt bras s'offraient aussitôt. Et l'on se mettait à sa 
disposition pour le plaisir seul de lui être agréable. 

A toutes ses qualités, M. Durandeau joignait une 

tion de la convention financière franco-italienne du 
7 décembre 1866, l'Italie ne doit plus au St-Siège 
que 18 ou 20 millions. Elle a, en effet, versé entre 
les mains de la France, qùi sert d'intermédiaire en-
tre l'Etat créancier et l'Etat débiteur : 

1° Au commencement de 1867, les 20 millions 
acceptés, après une liquidation épineuse, comme l'é-
quivalent des sommes déboursées par le Saint-Siège, 
depuis la.sécession de ses 15 provinces pour service 
des intérêts de la partie de la dette pontificale affé-
rente à ces provinces ; 

2° La môme année un à-compte de 7 millions sur 
l'annuité 1867, fixée, ainsi que les suivantes à 17 
millions, qui s'augmenteront d'environ 1 million 1/2 
lorsque certaines créances encore en litige auront 
été définitivement arrôlées ; 

3° En 1868, sur l'annuité 1867, 3 millions en-
voyés de Florence à M. de Sarliges, le 28 juin der-
nier, et 7 millions qui doivent avoir été expédiés à 
Paris à peu près à h même époque. 

Les deux annuités 186,7 et 18(18 formeront, après 
la liquidation finale, une.somme de 36à 37 millions 
Le Saint-Siège en ayant déjà reçu 17, il en résulte 
que la dette de l'Italie, si l'on considère, toutefois, 
le semestre actuel comme accompli, varie entre 18 et 
20.millions, 

Il y a lieu d'espérer que les questions de détail 
demeurées pendantes seront bientôt résolues, et 
qu'ainsi disparaîtra le principal obstacle à une con-
ciliation également profitable aux deux Etats. 

Rien n'est capable de troubler l'entente, aussi cor-
diale que singulière, qui s'est établie entre la Prusse 
et le Saint-Siège. C'est à croire qu'à Rome comme à 
Florence, on se sert de la Prusse, qui s'y prête d'ail-
leurs avec empressement, pour contrebalancer la 
prépondérance française. 

M. d'Arnim ayant trouvé reproduite dans les jour-
naux une Adresse sans caractère sérieux d'authenti-
cité, envoyée par les libéraux de Rome au roi Guil-
laume à l'occasion de l'anniversaire de la bataille de 
Sadowa, vient de déclarer au cardinal Antonelli, qui 
paraît se contenter de celte explication, que si la lé-
gation prusienne de Home a réellement transmis 
cette Adresse à Berlin, elle l'a fait sans en soupçon-
ner le contenu, et qu'en toute hypothèse, la pièce 
n'a été communiquée aux journaux que par ses pro-
pres auteurs. 

Le traité de commerce et navigation entre le Saint-
Siège d'une part, et la Confédération de l'Allemagne 
du Nord et le Zollverein. de l'autre, est signé depuis 
le 8 mai, et les rectifications viennent d'en être 
échangées à Rome. La promulgation aura lieu in-
cessamment. Ce traite esl valable jusqu'au 31 décem. 
1877 el les deux Etats s'y accordent mutuellement 
les avantages dont jouissent chez eux les puissances 
les plus favorisées. 

Le diocèse de Sabine, qui a pour siège Magliano, 
est le seul des diocèses subvibieaires qui se trouvé 
englobé dans le royaume .d'Italie. Par respect pour 
la tradition historique, le Pape ne l'a point supprimé 
après la ffiorl du Cardinal d'Andréa mais il y a 
nommé le Cardinal de Reisach, dans l'espoir que sa 
qualité d'étranger lui permettrait de prendre posses-
sion de son siège sans être molesté par le gouverne-
ment italien. Au reste cegouvernementsemble animé 
de dispositions conciliantes. Car il n'a pas empêché 
la municipalité de Magliano d'envoyer au Cardinal, 
qui est un des membres du sacré Collège fixé à Ro-

grande piété. Il puisail danssa foi la charité dont il 
donnait continuellement des exemples si touchants. 

On ne l'entendait jamais se plaindre de personne; 
il ne savait pas adresser un reproche; il se permet-
tait seulement de donner quelques conseils, et en-
core fallait-il qu'on parût désirer les recevoir.' 

Fidèle observateur de tous ses devoirs. M. 
Ocuu imiUiuùtt u IUUS ta uonne voie a suivre. Il disait 
quelquefois avec, son. doux sourire : 

— Mon chemin est tout tracé : c'est celui qui con-
duit vers le bon Dieu. 

A l'exception du dimanche, il sortait rarement de 
sa maison; il n'élait pas misaiHrope, pourtant; il 
aimait, au contraire, à recevoir' des visites, à s'en-
tourer de visages gais, à causer. 

Les plus assidus auprès do lui étaient le curé du 
village, un vieillard aussi, cl le père Biscuit. 

Depuis plus de vingt-cinq ans, le père Biscuit , n'a-
vait pas manqué une seule fois de passer la journée 
du samedi avec son ami Durandeau", ce qui ne l'em-
pêchait pas, les autres jours de la semaine, d'aller, 
le soir, faire sa partie d'échecs. 

Celait le seul jeu qu'aimât M. Durandeau. 
Celle grande amitié avait plus d'un jaloux parmi 

ceux qui auraient voulu être reçus chez M. Duran-
deau. D'un autre côté, ses parents et futurs héritiers 
voyaient avec un certain déplaisir l'intimité des deux 

■ weillards. Ils savaient que je père Biscuit avait toute 
la e.onfiance de leur riche parent, et ils craignaient 
que le bonhomme ne parlât contre leurs intérêts. 

Nuire sciemment à quoiqu'un était bien loin de 
la pensée du père Biscuil; mais, comme il avait de-
vine depuis longtemps les idées des héritiers de son 
ami, il ne pouvait s'empêcher de froncer les sourcils 
chaque fois que ces derniers le flattaient par des pa-
roles doucereuses ou des manières trop aimables. 

M. Durandeau savait très-bien aussi ce qui se 
passait dans le cœur de ses neveux; il en riait sou-
vent, et le malin vieillard affectait encore de traiter 
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me, une députalion de notables chargés de compli-
menter leur nouvel évêque et de l'inviter à honorer 
de sa présence, le plus tôt possible, sa ville èpisco-
pale. 

Les nouvelles du camp ne s'améliorent guère, 
quoique le temps semble se remettre. Le Pape avait 
donné l'ordre formel de rappeler les troupes si la 
pluie continuait. Mais l'administration militaire, te-
nant à justifier les dépenses insensées qu'elle a faites, 
a considéré cet ordre comme non-avenu. On a 
compté cette semaine, au Camp, une quinzaine de 
cas de désertion, et il y a encore plus de cent mala-
des à l'infirmerie. D'autres cas de désertions se sont 
produits ailleurs, par exemple ceux d'un sergent-
major et de plusieurs artilleurs. Dans la même es-
pace de temps l'armée a reçu 15 recrues étrangères. 

Les travaux préparatoires du Concile se poursui-
vent. Chaque commission tient en moyenne deux 
séances par semaine chez le cardinal qui la préside, 
et les ouvriers de la typographie réservée du Quiri-
nal, à qui le secret est imposé sous les peines spi-
rituelles et temporelles les plus sévères, imprimant 
une sorte de programme de questions à traiter qui 
sera soumis aux évôques lorsqu'ils seront réunis et 
fermera en quelques sortes le canevas des discussions 
du Concile. 

Le Pape a en l'avenir une foi telle qu'il compte 
non-seulement ouvrir, mais clore ce concile. 11 in-
siste volontiers, en causant avec ses familiers, sur le 
caractère extraordinaire de son pontificat, pendant 
lequel Rome aura vu la proclamation d'une consti-
tution, une révolution, la république, un siège, la 
délinition d'un dogme, la célébration du centenaire 
de Saint-Pierre, la bataille de Mentana et un concile 
œcuménique. 

Pie IX semble devoir passer l'été à Rome. 
11 n'y a d'agitation politique ni à l'intérieur de 

l'Etat pontifical ni sur la lisièredu territoire italien. 
Les journaux de Rome qui disent le contraire s'ins-
pirent de rapports d'espions ou de visions de cer-
vaux exaltés. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Revue des Journaux 
PATRIE. - i 

On lit dans la Pallie, sous la signature de 
M. Lannau-Rolland : 

« Nos informations particulières d'Espagne, 
nous permellent d'affirmer que la population 
du royaume est resiée absolument étrangère 
au mouvement politique, tenté par quelques 
généraux et anciens ministres. 

» A Barcelone, où les insurrections trou-
vaient autrefois leur premier appui, l'indiffé-
rence a été complète. 

» A Madrid, les habitants sont lassés d'agi-
tations révolutionnaires et du préjudice qu'elles 
leur causent. Ils se soucient fort peu de se 
soulever pour faire le succès de telles ou telles 
ambitions personnelles. 

» Le maréchal Espartero, sollicité d'entrer 
dans la conspiration, avait refusé depuis plus 
d'un mois de s'y associer. 

» En Andalousie, où l'on avait établi le 
foyer de ce complot militaire et politique, aucun 
mouvement n'a eu lieu. Le mesures promptes 
et fermes du gouvernement ont prévenu toute 
manifestation. • 

MONDE. 

Les journaux continuent d'émettre des con-
sidérations économiques sur l'emprunt égyp-
tien : 

« L'expérience a prouvé lisons-nous dans le 
Monde, sous la signature de M. A. Gautier, 
que quand le gouvernement égyptien emprunte, 
même à un taux élevé, pour se créer des res-
sources qu'il affecte à de grands travaux pu-
blics : routes, canaux, barrages, irrigations, 
il trouve dans les résultats obtenus des avan-
tages qui compensent largement l'intérêt, même 
élevé, qu'il a pu payer à ses créanciers d'Eu-

la père Biscuit avec plus de familiarité. 
— Mes héritiers, pensait-il, sont des maladroits; 

ils sont capables de me faire songer à les déshériter. 
Malgré la jalousie des uns, la contrariété des au-

tres, le père Biscuit était si inoffensif, il faisait si peu 
da bruit dans le village, qu'il n'y comptait pas un 
seul ennemi. Il y avait même des gens qui l'aimaient 
sincèrement. Il ne pouvait pas sortir de sa maison 
sans être aussitôt entouré par des enfants. Le vieil-
lard aimait les têtes blondes, les iou'os fraîches et 
vermeilles; ceia mi rappelait sa jeunesse. Il embras-
sait celui-ci, donnait une petite tape à celui-là, riait 
ou jouait avec tous, et s'amusait beaucoup de toutes 
leurs espiègleries. Les grandes poches de sa veste 
étaient toujours pleines de biscuits qu'il distribuait 
à sa petite famille; — c'est ainsi qu'il appelait les 
enfants du village.—Quand il ne restait plus que 
les miettes, il s'en allait, le long d'une haie, les jeter 
aux petits oiseaux. 

Voilà pourquoi on "avait surnommé le père Bis-
cuit. Les enfants ne l'appelaient jamais autrement ; 
ls ignoraient même son véritable nom. 

II. 

On était à la fin d'avril. M. Durandeau donnait un 
repas à toute sa famille à l'occasion de sa fête. Saint 
Georges était son palron. 

Petits-neveux, petites-nièces, cousins et cousines, 
lui souhaitaient une longue vie et toutes sortes de 
joie. 

Chacun avait apporté son bouquet; une table, au 
milieu du salon, était chargée de fleurs; c'était un 
mélange de couleurs fort bizarre. Il y avait un bou-
quet de primevères cueilli dans le bois voisin, un 
autre composé de jacinthes mêlées à des narcisses; 
un neveu avait offert une branche d'aubépine unie 

rope. C'est la le système que le vice-roi Ism&ïl, 
depuis qu'il a succédé, en 1863, à son oncle 
Saul-Pacha, a toujours suivi comme ses pré-
décesseurs, il aurait pu se contenter de ses 
immenses revenus ; mais dominé par de plus 
hautes aspirations, il a compris que, ce pays, 
que rétablissement du Canal de Suez s'ouvri-
rait un jour, —i et ce jour est prochain, — a 
toutes les marines du monde, devait être par 
sa richesse à la hauteur d'un semblable rôle. » 

UNION. 

L'Union fait observer, que l'annonce de 
l'Emprunt égyptien faite par les journaux, 
est tellement détaillée et fait sous ce rapport 
un si frappant contraste avec les annonces de 
même nature, qu'elle pourrait se passer de tout 
commentaire : 

« Il est toutefois, ajoute M. E. Vannier, 
une garantie dont il importe de constater la 
valeur; c'est l'interdiction que s'impose le gou-
vernement égyptien de recourir, ou aucun 
prétexte, à un nouvel emprunt pendant un 
délai de cinq années. Faile dans ces conditions, 
l'opération ne peut manquer de réussir. La 
souscription n'est pas encore ouverte et les. 
capitaux paraissent bien disposés à l'ac-
cueillir. » 

CONSTITUTIONNEL. 

On lit dans le Constitutionnel, sous la si-
gnature de M. Francis Auberl : 

« Il est à remarquer que presque tous les 
personnages qui viennent d'être frappés en 
Espagne, appartiennent à la plus haute cham-
bre du royaume. S'ils avaient quelque plainte 
sérieuse à élever contre le ministère, s'ils vou-
laient blâmer ou changer la marche du gou-
vernement, ne pouvaient-ils épuiser les moyens 
constitutionnels, user de leur droit de sénateur 
et censurer le cabinet, ou an besoin proposer 
de le mettre en accusation 1 C eût été le moyen 
de provoquer une discussion utile et de fournir 
à l'opinion publique l'occasion de se prononcer. 
Au contraire les membres incriminés se sont 
volontairement abstenus d'assister, conformé-
ment à la loi, aux délibérations du Sénat, et 
cette conduite a été l'un des faits qui ont éveillé 
les soupçons du gouvernement. » 

—Le même journal signale, dans les termes 
suivants une défectuosité qui paraît se produire 
dans l'application de la nouvelle loi sur la 
presse : 

Aux termes de l'article 13 de la nouvelle 
loi sur la presse, le journal frappé par une dé-
cision judiciaire peut en suspendre l'exécution 
provisoire en interjetant appel dans les vingt-
quatre heures. 

La cour devra statuer dans les trois jours. 
Or, à la première application que l'on a 

voulu faire de l'article 13 ou a rencontré des 
difficultés de telle nature que l'on a dû s'écarter 
de la plus importante de ses prescriptions. 

Voici les faits tels que les rapporte le Jour~ 
» nal des Débals : 

En vertu de l'article 13,'MM. Mazuie et 
Vrignault, rédacteurs en chef du Progrès du 
Nord et de l'Ordre d'Arras, se sont rendus au 
greffe aussitôt après le jugement qui les con-
damnait chacun à 500 fr. d'amende et à deux 
mois de prison, et formèrent appel. 

A peine sortis de l'audience et du greffe, ils 
reçurent une dépêche de leur représentant à 
Douai, les engageant à se présenter le lende-
main mardi, à onze heures, avec leur avocat, 
à l'audience de la cour. Mais quand ils se pré-
sentèrent, le parquet et les magistrats n'avaient 

à une branche d'ébénier; un second avait apporté une 
brassée de seringa; un troisième, quelques rameaux 
fleuris pris à un cerisier. Unepetite-nièce avait pré-
senté un bouquet de violettes, et une autre des re-
noncules des près. Je ne parle ici que des plus jolis 
bouquets; cela doit donner une idée de la richesse et 
du choix des autres. Il est vrai qu'à la campagne, 
où les fleurs ne poussent que si le vent les sème, elles 
sont assez rares au mois d'avril. 

Cela n'empêcha point M. Durandeau de rire de 
tout son cœur en voyant le superbe assemblage de' 
bouquets qu'il devait à la tendresse de ses héritiers. 

Il eut pourtant un moment de véritable satisfac-
tion, quand la plus jeune de ses nièces lui présenta, 
d'une main, une simple pensée, et de l'autre, des 
pantoufles admirablement travaillées. 

— Je suis bien heureux de ton présent, ma mi-
gnonne, dit-il à l'enfant; je ne le connaissais pas ce 
joli talent. 

— C'est pour vous que j'ai voulu apprendre à faire 
de la tapisserie, mon parrain, répondit-elle naïve-
ment. 

— Vraiment ! fit M. Durandeau. 
Et il embrassa la jeune fille. 
— Je suis sûr que celle-ci a du cœur, pensait-il. 

Cela me fait du bien. 
Derrière lui, les autres parents grimaçaient en es-

sayant de sourire. 
Le père Biscuit observait. 
Le repas fut assez gai. Les héritiers échangaient 

bien quelques paroles aigres-douces; mais, d'un 
mot, le grand-parent savait leur imposer silence. 
La crainte de lui déplaire fit qu'on mordit ses lèvres 
plus d'une fois et qu'on s'efforça de paraître aimable. 
On but souvent à la santé du vieillard. 

— Puissions-nous être encore tous réunis ici dans 
vingt ans I disaient les héritiers. 

— Voilà des paroles bien menteuses, pensait M. 
Durandeau. 

reçu ni le jugement, ni les dossiers, ni la si-
gnification d'appel. Les appelants prirent aus-
sitôt par l'organe de leur avocat, M. Gambetta, 
des conclusions « pour qu'il plaise à la cour 
se déclarer saisie et vider le fond. » La cour, 
statuant en fait qu'elle n'avait aucun élément 
d'instruction, qu'il ne lui était pas justifié de 
l'existence d'une condamnation ni d'un: acte 
d'appel, a déclaré qu'il n'y avait pas lieu à 
statuer pour le moment, et a renvoyé la cause 
à une audience ultérieure, qui a été fixée d un 
commun accord à huitaine. 

El cependant l'article 13 est formel. Il oblige 
à la fois l'appelant et sou juge ; le premier 
doit former appel dans les vingt-quatre heures, 
le second « doit statuer dans les trois jours. » 

La cour de Douai, s'est déclarée impulsante 
à satisfaire à cette prévision de la loi. Elle 
n'était pas prête. Les dossiers re lui avaient 
pas été transmis. Le ministère public ne pos-
sédait pas les éléments de la cause. En un 
mot, ce délai de trois jours qui lui était imposé 
lui a paru insuffisant. 

En cependant, si MM. Mazure et, Vrignault 
ne s'étaient pas présentés à l'audience, ils 
eussent été condamnés par défaut. 

Faut-il donc qu'un simple journaliste, privé 
de toutes les ressources dont dispose la ma-
gistrature se montre plus actif que le par-
quel ? 

Et ne peut-on pas dire aussi que l'article 
12 crée une inégalité de situation entre la 
presse parisienne et la presse de province ? 

. Par nous, l'appel dans les vingt-quatre 
heures, l'arrêt dans les trois jours n'a rien de 
fort embarrassant, car le-tribunal et la cour 
impériale siègent côte à côte, dans un seul 
Palais-de-Justice. Mais il n'en est pas de même 
les départements. 

Souvent l'appelant se voit condamné à de 
véritables voyages pour aller chercher l'infir-
malion ou la confirmation du jugement qui l'a 
frappé. Les déplacements ne sont pas toujours 
commodes. S'il est gérant d'un journal, il lui 
faut pourvoir à l'intérim, confier à un autre la 
direction de ses affaires, puis instruire un 
avocat, (car il arrive que celui qui a plaidé 
devant le tribunal ne peut s'absenter, aban-
donner les causes engagées^, constituer un 
avoué, etc., et pour tout cela, la loi lui accorde 
un délai de trois jours au maximum. 

Est-ce raisonnable ? est-ce toujours pra-
ticable ? 

Nous savons bien que la loi est aujourd'hui 
votée et promulguée, mais nous n'en tenons 
pas moins à nous associer à ceux de nos con-
frères qui regrettent ce qu'elle peut avoir de 
trop rigoureux. ROBERT MITCHELL. 

FRANCE. 

Sous ce titre a la commission du colpor-
tage » M. J. Cohen s'exprime ainsi, dans la 
France : 

« Il ne faut pas perdre de vue que les évé-
nements eux-mêmes, le progrès des institu-
tions, le développement général des libertés 
politiques, ont naturellement circonscrit la 
sphère d'action et modifié les limites de l'or-
ganisation de cette commission. Jusqu'à un 
certain point, elle était un élément harmonique 
dans le système politique de 1852, lorsque 
ie régime préventif était la base même des rap-
ports de l'Etat avec les manifestations de l'o-
pinion. L'autorisation préalable pour le journal 
s'accordait avec l'autorisation préalable pour 
la circulation du livre. Aujourd'hui, le pouvoir 
discrétionnaire de l'administration a cessé en 

On lui trouvait toujours bonne figure. On lui fai-
sait remarquer qu'il mangeait avec appétit et qu'il 
vidait son verre de vin de Bourgogne aussi bien que 
le plus robuste vigneron. Au lieu de vieillir, il ra-
jeunissait. Sa santé n'avait jamais élé meilleure. Un 
neveu affirma que son oncle passerait la centaine. 

Le vieillard laissait dire. I! écoutait en souriant 
ces compliments et ne répondait rien. 

Sur la fin du dîner, on appela M. Durandeau 
pour recevoir un de ses fermiers qui venait régler 
un compte. 

Les héritiers ne se gênèrent plus pour parler; ils 
sortirent de la réserve que la présence du vieillard 
leur imposait. 

On avait bu un peu plus que d'ordinaire afin de 
faire honneur à la cave de M. Durandeau; les têtes 
étaient échauffées et sur les lèvres venaient certains 
mots qu'on se serait bien gardé de laisser échapper 
dans un autre moment. 

Les parents étaient jaloux et se défiaient les uns 
des autres; une approbation de M. Durandeau suf-
fisait pour attirer, sur celui qui en était l'objet, la 
haine de la famille entière. Il y avait entre eux 
beaucoup de vieilles rancunes endormies; l'occasion 
était admirable pour les réveiller. On commença par 
lancer, à tort et à travers, de ces coups d'épingles 
qui font toujours une plaie. 

Il y eut des allusions blessantes, d'abord avec des 
sous-entendus qui irritent; puis on en vint à so dire 
très-crûment les plus dures vérités. 

Les femmes qui, au commencement, avaient cher-
ché à appaiser les querelles et à remettre le calme 
dans les esprits, oublièrent que leurs premières ver-
tus sont la bonté et la douceur, et se mirent de la 
partie. 

— Oh 1 on sait bien ce que vous valez, s'écria 
l'une; c'est en disant du mal de nous à notre oncle, 
que vous obtenez de lui tout ce que vous voulez. 

— On connaît tes affaires, ma belle, répondit 

ce qui concerne la presse ; il va bientôt cesse 
en ce qui concerne la librairie; il est indis-
pensable, eu ce qui concerne le colportage, 
qu'il soit rigoureusement restreint à la surveil-
lance de la morale publique. — La conscience 
proclame qu'on ne peut laisser offrir en pâture 
aux appétits malsains, les mauvais livres qui 
sont la débauche de l'esprit humain. Voilà le 
principe supérieur que lotis les gens de bien 
doivent admettre; le reste n'est qu'une ques-
tion de conduite et de tact. » 

JOURNAL DES DEBATS. 

On lit dans le bulletin du Journal des Dé-
bats, sous la signature de M. P. David : 

« Autant nous regrettons des poursuites 
dirigées contre des écrivains honorables et res-
pectés de tous, autant nous applaudirions au 
châtiment qui frapperait les auteurs des écrits 
ignoblement corrupteurs. Le devoir du gou-
vernement à l'égard de ses honteuses publica-
tions n'est pas d'en gêner la circulation, mais 
d'en obtenir légalement la suppression en dé-
férant aux tribunaux les misérables qui les 
composent ou qui les impriment. Si elles pa-
raissent sans noms d'auteur, d'éditeur ou d'im-
primeur, les libraires n'ont pas plus que les 
colporteurs le droit de les vendre ; si elles ont 
été publiées en France d'un façon régulière, 
comment les magistrats chargés d'examiner les 
exemplaires déposés au moment de la publi-
cation n'en ont-ils pas aussitôt ordonné la 
saisie. » 

MONDE. 

M. Coquille, s'exprime ainsi dans le Monde : 
« M. Ollivier, plus royaliste que le roi, se 

plaignait naguère de ce que les princes n'é-
taient pas appelés au Concile. C'est une ques-
tion à examiner avec les lumières du présent 
et non avec les lumières du passé. Pie IX 
pouvait-il convoquer Victor-Emmanuel et l'Em-
pereur d'Autriche ? M. Ollivier est-il sûr que 
l'invitation eût été bien reçue? « Notre gou-
» vernement a le droit de suivre les er-
» remenls des Valois. » C'est M. Ollivier qui 
parle ! Est-ce un droit moderne, cela? Avocat, 
que faites-vous des principes de 89 ? » 

Pour extrait : A. Laytou. 

Nouvelles du jour 

UNE CAUSERIE A FONTAINEBLEAU 

Paris, 15 juillet. 
« On parlait ces jours derniers, à Fontai-

nebleau, de la fin tragique du prince Michel 
de Serbie et des manifestes de Félix Pyat qui 
provoquent à l'assassinat de l'Empereur. On 
exprimait la crainte que de si détestables 
exemples et tant d'odieuses excitations n'ame-
nassent quelque nouvelle tentative contre le 
chef de l'Etat. L'Empereur manifesta une 
opinion contraire; et, comme tous les regards, 
tournés vers lui, semblaient lui demander 
le secret de sa confiance, il prit la parole en 
ces termes, que nous avons pu recueillir et 
que nous lâchons de reproduire avec le plus 
d'exactitude possible : 

» Dans la position que j'occupe, la vie n'a 
qu'un attrait ; c'est d'être utile à la prospérité 
et à la grandeur de la France. Tant que je 
vivrai, je ne poursuivrai pas d'autre but, et 
la Providence qui m'a jusqu'ici visiblement 
soutenu, ne m'abandonnera pas. D'ailleurs 
mon sort est entre ses mains. C'est elle qui 

une autre femme; on sait que sans notre oncle» 
qui donne tout aux uns et rien aux autres, tu n'au" 
rais pas une croûte à te mettre sous la dent. 

— Dans tous les cas, si notro oncle nous donne 
quelque chose, ce n'est pas pour mettre sur mon dos 
une robe de 60 francs, quand mes enfants n'ont pas 
de chemises. 

— Tu dis?... 
— J'ajoute que tu aimes les longs repas, les mets 

délicats, et qu'à toi seule, tu manges dans une jour-
née ce qui suffirait à d'autres pour une semaine. 

— Prends garde I Si tu ne te tais pas... 
— Je n'ai pas peur, va, ma chérie, et je t'en don-

nerai des preuves quand tu voudras. 
Peu à peu, les \oii s'étaient élevées au plus haut 

diapason. 
Les femmes, qui s'excitaient en entendant leurs 

maris, criaient plus fortque les hommes. 
Un neveu disait à un autre : 
— Notre oncle te donne sans cesse de l'argent; 

tu dis que c'est pour faire fortune, on ne le voit 
guère. ïu manges cet argent on ne sait ni où ni 
comment. -

— Et toi, répondait celui-ci, tu fais continuelle-
ment des dettes de jeu, et c'est l'oncle qui paye. C'est 
encore l'oncle qui fait biffer, sur les livres des ca-
barets, les notes énormes de ton frère. 

—j Si j'ai des comptes au cabaret, cela ne te re-
garde pas, entends-tu répliqua le troisième neveu. 

— Soit; mais tu ne saurais les payer sans la 
• bourse de noire oncle, car tu es complètement ruiné. 

— Si je suis ruiné, tu y as bien contribué pour 
ta p art ! 

—Moi? 
—Oui, toi, espèce de maquignon; tu m'as vendu 

un cheval l'année dernière, un chevalmalade qui es 
mort quatre jours après. 

— Est-co ma faute ? 
(La suite au prochain mtnéor.) 
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décidera qui de ma vie ou de ma mort peut le 
mieux servir les intérêts du pays. 

» En présence de tant de partis, animés 
d'ambitions rivales et de passions subversives, 
il n'y a de salut pour la Erance que si elle 
reste intimement liée à ma dynastie, qui seule 
est un symbole d'ordre et de progrès. Or, il 
pourrait se faire qu'une mort violente, si je 
venais à en être frappé, contribuât encore plus 
à la consolidation de ma dynastie que la pro-
longation de mes jours. Voyez, en effet, ce 
qui arrive : l'homme qui inspire où qui commet 
un assassinat politique, qui se fait à la fois 
juge et bourreau, produit toujours un effet 
contraire h celui qu'il veut atteindre ; c'est le 
châtiment de son crime, il est inévitable. 

» Ce qui vient de se passer en Serbie en 
est la preuve évidente. Les conspirateurs es-
péraient, en tuant le prince Michel, faire 
arriver une autre dynastie; ils ont raffermi 
pour longtemps la famille des Obrenowitch. 
Chez nous, si un des nombreux attentats di-
rigés contre le roi Louis-Philippe eût réussi, 
il y a tout à parier que la maison d'Orléans 
régnerait encore sur la France. 

» Demain, aujourd'hui, si je tombais sous 
le coup d'assassins, le peuple d'une seule voix, 
acclamerait mon fils; et même si toute la 
famille impériale, disparaissait, il irait, comme 
en Serbie, chercher quelque petit-neveu hé-
ritier de mon nom, un Milano quelconque, pour 
relever le drapeau de l'Empire, venger le 
meurtre et sanctionner une fois de plus cette 
vérité que le parti qui trempe ses mains dans 
le sang ne profite jamais de son crime. 

» Aussi puis-je envisager l'avenir sans 
crainte. Que je vive ou que je meure, ma vie 
oc ma mort sera également utile à la France, 
car la miss on, qui m'a été imposée s'accom-
plira, soit par moi, soit par les miens. » 

Ces paroles ont été dites au milieu d'un 
cercle assez nombreux : quelques-uns des 
assistants nous les ont répétées. Nous avons 
pensé qu'elles ne seraient pas sans intérêt pour 
nos lecteurs, auxquels nous pouvons en ga-
rantir la complète authenticité. 

—On annonce la mort de M. le baron Dar-
ricau, intendant-général, conseiller d'Etat et 
secrétaire-général du ministère de la guerre. 

— On signale un échange fréquent de dé-
pêches entre les cabinets de Berlin et de 
Londres. C'est probablement la confiscation 
des biens du roi Georges de Hanovre qui 
fait l'objet de ces pourpalers assidus. 

— Il est toujours questions à Florence de 
l'abdication éventuelle de Victor Emmanuel. 
Cet acte important ne s'effectuerait toutefois 
que l'hiver prochain. 

— L'Empereur vient, dit-on, d'accorder un 
bureau de tabac h M,ne Mochain, femme de 
l'ouvrier tué au polygone de Vincennes. 

— Le bruit circule que le gouvernement 
français aurait proposé ou proposerait aux 
puissances catholiques d'établir une garde 
mixte à Rome pendant la durée du concile 
œcuménique. 

— On mande de Londres qne la 'reine-
d'Angleterre doit partir le 4 août pour l'Alle-
magne. 

—: Le bruit du prochain rappel de M. de 
Sartiges circule de nouveau à Rome. 

— Oo assure que la régence de Servie est 
flans l'inleulion de créer un conseil d'Etat à 
l'imitation du nôtre. Dans ce but, la régence 
aurait demandé au gouvernement français l'en-
voi d'un certain nombre d'auditeurs pour fa-
ciliter en Servie l'institution de ce conseil. 

— Une dépêche de New-York, 4 jnillel, 
annonceque l'amnistieaccordée par M. Johnson 
aux insurgés du Sud, leur rend les propriétés 
dont ils avaient été dépossédés. — Le prési-
dent Johnson se venge à sa manière, géné-
reusement. 

— Le château de Sainl-Ouen qui appartient 
au prince de Craon dont la famille est depuis 
quelques jours si cruellement éprouvée est une 
demeure historique. C'est dans ce château 
que Louis XVIII signa la Charte. 

— On nous annonce de Naples que l'on 
continue a faire des enrôlements clandestins 
dans cette ville. Par qui son faits ces enrô-
lements ? On ne le sait. Dans quel but ? On 
'ignore. Le fait est pourtant sérieux et mérite 
d'être éclairci. 

— On mande de Constantinople que le 
sultan doit prochainement inaugurer, en per-
sonne, le nouveau lycée établi dans celle ville 
sur le modèle français. 

— Un grand meeting de toutes les asso-
ciations catholiques d'Allemagne aura lieu, du 
31 août au 3 septembre, dans la ville de 
Bamberg en Bavière. 

— On mandedeViennequ'en vued'épargnes 
dans le budget militaires, les sept grands 
commandements de l'armée ont été réduit 

— Sous ce titre : Conseils à une mère | 
sur la manière d'élever ses enfants, ii vient g 
de paraître à la librairie Victor Masson et Fils 1 

place de l'Ecole-de-Médeeine, à Paris, un joli 
petit volume, dû à la plume d'uu célèbre pra-
ticien anglais, M. le docteur Pye Henry 
Chavasse, et que nous voudrions voir entre 
les mains de toutes les personnes appelées à 
donner les premiers soins aux tout petits 
enfants. M. John Montaigu-Didshury a eu 
l'heureuse idée de traduire en français ce livre 
qui est eh Angleterre à sa neuvième édition. 
•Nous avons la conviction que si ce recueil de 
renseignements vrais et de sages conseils ob-
tenait en France la même vogue que chez nos 
voisins, on verrait décroître dans une propor-
tion sensible l'effrayante-mortalité qui frappe 
tant d'innocentes victimes des erreurs et des 
préjugés. 

Le prix du livre est. de 1 fr. 50 cent., 
qu'il suffit d'adresser aux éditeurs pour le 
recevoir tout de suite franco par la poste. 

Pour extrait: A. Laytou. 

La futaille neuve vaut 11 fr., et la vieille, 
suivant qualité, de 7 à 9 fr. 

Hier, j'ai vu .quelques raisins qui commen-
cent à mûrir, ce qui nous fait espérer une 
vendange précoce; en 1865, le premier raisin 
que j'a vu changé comme aujourd'hui, c'était 
au 22 juillet, et nous avons encore huit jours 
d'avance. 

(Extrait du Moniteur Vinicole). 

Bulletin Vinicole 
Correspondances des Départements. 

Aniane (Hérault), 13 juillet. — La vigne se 
présenterait assez bien, mais la grêle a fait 
beaucoup de mal ; la récolle sera par consé-
quent mauvaise. 

Les travaux de la vigne sont à peu près ter-
minés. 

La qualité de la dernière récolte est bonne, 
mais elle est rare. 

Bonnemie-Sainl-Pierre (île d'Oléron), 13 
juillet. ■— Nous avons ici des chaleurs tropica-
les, qui,

A
pourtant, soir et matiu, se trouvent 

tempérées par une brise assez forte. . 
Les vignes sont belles, autant que l'on pou-

vait l'espérer après les gelées partielles, les vi-
gnes rouges surtout se distinguent, dans les 
terrains bien conditionnés, par nu bois beau et 
vigoureux, et encore par des raisins déjà gros 
et assez bien garnis. 

La précocité des vendanges aujourd'hui n'est 
pas douteuse ; il suffira d'une pluie pour faire 
changer le verjus de couleur ; pour les achats, 
je crois qu'il s'en fait peu. 

Chateauneuf-Calcérnier (Vaucluse), 13 
juillet. — La vigne est assez belle surtout de-
puis la pluie que nous avons eue il y a trois se-
maines. 

Les travaux sont à peu près terminés. 
Les vins se maintiennent toujours dans le 

même prix. Il ne se fait pas d'affaires. 
Fréjus (Var), 13 juillet. — Les vig ,es res-

pectées par l'oïdium, sont superbes ; elles 
plient sous le poids des grappes dont la matu-
rité sera précoce à cause du soleil qui les dore 
et les gonfle. 

Lyon (Rhône), 13 juillet. —Les vendanges 
promeller/t d'être productives et d'une granne 
précocité; à voir l'état actuel des vignes, l'on 
peut augurer qu'il y aura des raisins rouges fin 
juillet ; les grappes sont déjà toutes tournées, 
alors que parfois, à pareille époque, la fleur 
n'est pas entièrement passés. Les vieux culti-
vateurs disent que celte année ressemblera à 
l'année 1822, où l'on vendangea tout à fait au 
début de septembre, et même, en certains ter-
ritoires, pendant la dernière semaine d'août. 

Maçon (Saôue-et-Loire),l4 juillet. — Les 
nouvelles du vignoble sont toujours des plus sa-
tisfaisantes ; le raisin prospère, le grain prend 
un énorme déïeloppement. On remarque par-
tout les indices d'une rare précocité, ,et dans 
six semaines, à moins decontre-temps fâcheux, 
on parlera de vendanges. Tout annonce que la 
qualité sera excellente et la quantité supérieure 
à la moyenne. 

Nancy (Meurthe), 12 juillet. — Les vins, 
pour, les qualités supérieures 1865, ont un 
peu faibli; il y a trois ou quatre mois envi-
ron, à Bayon, on ne trouvait plus d'offres 
pour les vins de 1865 ; les vignerons disaient : 
nous n'avons plus rien; aujourd'hui leur lan-
gage change en présence d'une récolte qui 
promet beaucoup de qualité; ils offrent à 21, 
23 et 24 fr. la charge de 44 litres et, à ce 
prix même, ils trouvent peu d'acheteurs. 

Nîmes (Gard), le 13 juillet. — La vigne 
est belle. Pas d'oïdium. On espère une belle 
récolte. 

Sancerre (Cher), 14 juillet. — La vigne 
est dans un état satisfaisant, les pampres sont 
bien verts; le raisin est bien développé, un 
peu de pluie et la maturité se fera dans de 
bonnes conditions. On espère une récolte de 
30 pièces de 3 hect. à l'hectare, et si rien 
ne vient contrarier nos espérances, nous se-
rons en vendange au 1er septembre. 

Il y a an pays les deux tiers de la dernière 
récolte; quant à ceux de 1866, les voilà tota-
lement épuisés, et les 1865, il n'en reste que 
quelques pièces que les détenteurs tiennent à 
des prix trop élevés, aussi sont-ils sans de-
mande. 

SITUATION DES RECOLTES 

On lit dans la Gazette des Campagnes: 
« Les jours de pluie et de soleil se sont 

succédé depuis quelques jours, dansdes pro-
portions très-favorables et à la moisson et à la 
reprise, des plantes qui souffraient de la sé-
cheresse. Cependant, pour ce qui concerne les 
céréales, nous n'avions lieu que de maintenir 
les évalutions énoncées la semaine dernière ; 
il est certain que beaucoup de grain a été 
ou anéanti ou atrophié par l'échafaudage sur-
tout dans les céréales de printemps, et que 
l'on ne peut guère évaluer la récolle, par ce 
fait, qu'à une moyenne ordinaire. 

» Le principal bienfait des pluies qui 
viennent de tomber sera doux pour les plantes 
racines, surtout pour les betteraves, qui sont 
maintenant, en bonne voie, dans le Nord, 
notamment; pour les secondes et troisièmes 
coupes fourragères, qui en avaient grand 
besoin, à la suite de premières coupes presque 
nulles ; enfin pour toutes les plantes alimen-
taires et industrielles qui couvrent encore la 
moilié'du sol cultivé. 

» Letemps actuel est donc éminemment utile 
aux récoltes qui suivront la moisson ; et les 
campignes enavaiehtun impérieux besoin; car 
l'effet désastreux d'une disette fourragère se 
fait déjà sentir sur les marchés où les bestiaux 
maigres se vendent à des prix très onéreux 
pouf les éleveurs. 

» Les disettes de fourrages font peu d'effet 
dans les journaux comparativement aux di-
settes de blé. Mais pour le public agricole, 
c'est tout différent. Lui seul sait comprendre 
comment de la récolté de blé d'une année dé-
pend la récolte fourragère de l'année précé-
da,, „ ° r 

*v iumi> fimmtwli-no mïiïk i-j busstim 
Pour extrait 

fifjkritiii iwîrr 
: A. Laytou. 

: 

81R(ÏI ;8B!Cf UHI/': f 

CALENDRIER DU LOT. 
D * JOL'HS. P&TE. FOIRES. 

19 

20 

21 

22 

Diman. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercr . 

s V.-de-Paul. 

s Jérôme E. 
(1,1 9» 9ton 
se Ver. de J. 

s« Marie Mag. 

shiî.1 »h IITP niêtt ai) 

Mauroux, Saîviac, Duravel. 
Bffioa ,/liJ 9fl •> ' , ,.; 

)IH> sifuioiMU. ai) 

Si-Céré, fiourdcn, Fons. 

<X)P- L....... 
fiB.'Q 
i* N. L 
S P. Q 

,. le 4, à 8 h. 49 du soir. 
. le 13, à 0 h. iSO du matin. 
ii le 19, à 10 h. 6 du soir. 
.. le 26, à 2 h. 1 du matin. 

14 g 

Chronique locale. 

MERCUaiAïiES. 

Moyennes du mois de Juin. 
■ Froment, l'hectolitre 
Maïs, id.,.. 
Légumes secs, id.... 
Pommes deterré,id... 
Avoine, . id '.."— 
Vin, la pièce de 220 litres, sans 

bois. s. ,.' 
Foin naturel, 100 kil, 

id. artificiel, id 
Volaille, le kilogramme. 
Viande de bœuf, les 100 kil. poids 

Juge suppléant. 

Membres à renouveler : 
MM. Chambert, président, rééligible ; 

Rélhié, juge, non rééligible ; 
Agar, juge suppléant, rééligible. 

Par arrêté de M. le Directeur général des 
Contributions directes, en date du 14 juillet, 
M. Amadieu, contrôleur de lre classe à Cahors, 
vient d'être élevé au grade de contrôleur hors 
classe. 

Par décision rectorale du 10 juillet, l'ou-
verture des examens pour le diplôme de fin 
d'études institué par l'article 4 de la loi du 21 
juin 1865, a été fixée au jeudi 6 août prochain. 

L'inscription des candidat sera reçue par le 
secrétaire de l'Inspection académique qui 
remplit en même temps les fonctions de se-
crétaire agent-comptable, et qui, en cette 
qualité, aura a percevoir les droits fixés par 
les règlements. 

Les examens se feront au chef-lieu du d<5-
parlementdans unedessallesdu Lycée impérial. 

L'examen des candidats aux bourses fondées 
par le déparlement, du Lot à l'école normale 
lrede Montauhan, aura lieu le 12 août prochain 
à neuf heures du malin, dans une des salles du 
Lycée Impérial de Caho rs. 

28 83 

vif. 
Viande de veau, id., 
id. de mouton, id . 
id. de porc, id, 

Bois, le stère 
Charbon de bois, les 11 

16 » 

20 
7 

13 » 
: 

60 » 

9 » 

7 » 

1 50 

75 » 
75 n 
70 

115 
12 » 

11 

Par arrêté préfectoral du 14 juillet 1868, 
M. Arnaudet (Jean-Pierre), conseiller munici-
pal, a été nommé adjoint au Maire de la com-
mune de DouelU, en remplacement de M. Las-
bouygues, démissionnaire. 

M. le Préfet du Lot a accordé une grati-
fication au sieur Chapou (Pierre), de Gintrac, 
pour avoir sauvé, dans la journée du 28 juin, 
dernier, le sieur Espitalié, Instituteur-adjoint, 
qui était en danger de se noyer dans la Dor-
dogne. 

^Sjfjj \ jiiaïncj 'l'/O'j -'■ jïfnyii 
Les notables Commerçants de l'arrondisse-

ment de Cahors se réuniront le Dimanche, 26 
juillet 1868, à 2 heures du soir, dans la salle 
du Tribunal de Commerce pour procéder au re-
nouvellement du Président, d'un Juge et d'un 

Nous sommes, heureux de pouvoir reproduire 
les trois discours qui ont été prononcés à Caus-
sade, sur la tombe de M. Paulin Limayrac. 

Allocution du Préfet de Tarn-et-Garonne • 
« Messieurs, 

« Il y a un mois à peine, les habitants de Caussade 
venaient féliciter le compatriote, si cher à tous, qui 
revenait au milieu d'eux. 

« Moi-même, j'avais le plaisir d'être le premier, 
parmi ses collègues, à lui faire l'accueil empressé et 
sympathique que sa nomination avait rencontré dans 
l'Administration. 

« 11 se rendait à Cahors, plein de projets et d'es-
pérances, heureux de pouvoir réaliser pour le^ bien 
public ce que vingt années d'une carrière brillam-
ment parcourue dans la presse lui avaient acquis 
d'expérience. 

(t Il avait pour l'Empereur ce dévouement fervent 
qui est la meilleure inspiration, et de suite il avait 
compris la véritable administration. 11 comptait visi-
ter toutes les parties de son département, en éludier 
les besoins, voir et connaître par lui-même les po-
pulations, se dévouer à elles tout entier, voulant ainsi 
servir l'Empereur de la manière qui lui plaît le plus, 
par le bien fait en son nom. 

« A côté de la grande joie du bien public, poursuivi, 
et réalisé, qu'il voulait goûter, il en espérait une au-
tre : le pays natal, dont il avait été si longtemps éloi-
gné, se trouvait désormais tout près, et un doux rêve 
pourlui était d'y revenir souvent, de retrouver la mai-
son paternelle, de revoir les amis de son enfance. 

« Joies patriotiques et profondes que donne l'ac-
complissement du devoir, satisfactions du cœur, si 
légitimes au milieu des luttes de la vie, qu'êtes-voiis 
devenues? 

« Hélas 1 il revient parmi nous celui que nous 
avons vu il y a si peu de jours; ses amis sont ici en 
foule, mais ce n'est pas le rendez-vous qu'ils atten-
daient. 

« Dieu a de mystérieuses volontés. Il tranche ainsi 
parfois les vies les meilleures, dans leur force, alors 
qu'elles étaient encore pleines d'avenir et de promes-
ses. Celle qu'il a ravie tout d'un coup à une famille 
tendrement unie et si riche de vertus et de talents, 
celle qu'il vient d'enlever au service de l'Etat, était, 
nous pouvons le dire, nous qui l'avons bien connue, 
vraiment noble, élevée et généreuse. 

« Pleurez,-messieurs, pleurez le compatriote, l'ami 
que vous avez perdu. 

« Pour nous, hommes publics, nous nous incli-
nons avec respect devant ces morts prématurées, 
trouvées dans l'accomplissement du devoir et qui por-
tent avec elles leur enseignement. » 

Ces paroles ont produit une profonde émo-
tion sur l'assistance. 

Allocution de M. le maire de Caussade. 
« Paulin, tu n'est plus 1 Tu étais 

notre gloire; le ciel a terminé ta brillante carrière. 
Au nom de tous mes administrés, je Viens te témoi-
gner tous les regrets et la douleur que nous l'ait éprou-
ver cette cruelle séparation qui durera jusqu'au mo-
ment où nous nous réunirons dans le sein de Dieu I » 

Après ces paroles, entrecoupées par les lar-
mes, et qui ont >ivGiueiH emue l'assistance, LVl. 
Prax-Paris s'est exprimé eh ces termes : 

« Messieurs, 

>i La douleur muette qui vous oppresse cl votre 
recueillement disent assez que vous assistez à une 
triste cérémonie et suivez une dépouille chère. Qu'il 
soit permis à un ami de la disputer un instant au 
tombeau, et. de vous parler de celui dont elle n'est 
plus que le reste inanimé. 

» Jeune encore, Paulin Limayrac, obéissant à sa 
vocation littéraire, vous quitta pour se rendre à 
Paris. La littérature sous toutes ses formes, el la 
critique surtout se partagèrent ses premières années. 
Rien ne manqua à ses débuts, ni le succès, ni l'obs-
tacle; il eut la renommée, il eut aussi l'amertume 
de la difficulté et du silence. Ces extrémités trempè-
rent son talent et donnèrent à son intelligence cette 
virilité que l'esprit emprunte à la volonté et au ca*-
ractère. 

» Je ne le suivrai pas au milieu des événements 
multiples et changeants où il fut jeté, et cependant, 
dans les situations diverses qu'il traversa, il nous 
serait facile de le retrouver toujours fidèle à lui-
même et de dégager en lui une personnalité pleine 
d'unité par une passion et une espérance : l'amour 
de son pays, la foi dans son avenir et sa grandeur. 

» C'est au Constitutionnel qu'il lui était réservé 
de montrer les rares aptitudes que le commerce des 
lettres avait développées. Là devait se révéler le publi-
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ciste dont le journalisme ressent si vivement la perte. 
Délicatesse de polémique, finesse d'aperçus, courtoi-
sie qu'aucune attaque ne faisait se démentir, oubli 
absolu de lui-même, il montra cet ensemble de qua-
lités qui rend propre à la politique pratique et qui 
faisait de lui l'organe précieux du gouvernement.- La 
politique pratique, si elle touche aux hommes, est 
toujours la transaction d'intérêts ou de droits con-
traires; si elle louche aux principes, elle est la con-
ciliation du voulu et du possible. Il en avait la for -
mule exquise; un sens très-fin inspirait chez lui 
merveilleusement un style plein de mesure qui ména-
geait les hommes et ne compromettait jamais les 
choses. Interprète volontaire d'une haute pensée qui 
voulait êire devinée, sa pénétration l'atteignait pres-
que toujours sans la dépasser. 11 avait des situations 
le senliment exact; les événements du jour se réfu-
taient en lui comme en un miroir fidèle, qui réflé-
chissait leur résultante, synthèse ordinairement vraie 
de l'opinion. 

» Sentant ses forces faiblir— trop lard, hélas! — 
il voulut s'arracher au théâtre de lutte qui usait sa 
vie. Cette résolution ne fut pas pour lui sans déchi-
rement, elle fui adoucie par l'aliment qu'on devait 
laisser à son patriotisme, à son activité. 

». L'Rmpereur lui remit l'administration d'un dé-
partement et, par une de ces délicatesses de pouvoir 
qui lui sont familières, comprenant son désir, c'est 
près de son pays natal que le plaça sa confiance. Le 
Lot subissait déjà l'attraction du Préfet. Il pressentait 
combien serait féconde son administration ; sous le 
magistrat éminent, déjà l'on aimait l'homme. Et com-
ment ne. pas l'aimer I 

» Son amitié sûre imposait la réciprocité. Avec 
quel naturel il rendait service! obligeant sans effort, 
il inspirait la reconnaissance d'autant plus sûrement 
qu'il semblait moins la rechercher. Persuasif, entraî-
nant au besoin, il rendait la résistance difficile. Con-
ciliant et juste, partout, autour de lui il semait l'har-
monie et la concorde. Franc sans raideur, sa loyauté 
lui tenait lieu de toute habileté pour le maniement 
des hommes. 

» C'est dans l'intimité qu'il se répandait sans 
réserve. Quelle verve élincelanle dans la conversa-
tion 1 quel charme infatigable 1 La source où il pui-
sait était ici plus profonde : au journal il donnait son 
esprit et sa raison ; à la causerie, il donnait de plus 
tout son cœur. 

■ » "Il meurt de ses qualités. Impressionnable, lame 
ouverte à toutes les émotion», il ne s'était pas fait 
cette impassibilité intérieure qui permet à d'autres 
le repos dans l'orage. Ayan t peu de goût pour les 
représailles, il supportait l'attaque avec une sérénité 
qui, sous l'apparence du calme, n'était qu'une forme 
de sa bonté. Mais il la sentait d'autant plus vive-
ment qu'il ne réagissait que sur lui-môme. Peut-on 
s'étonner que ce cœur se soit brisé? Les émotions 
devaient faire éclater un foyer trop sensible pour 
résister à leur action. 

» Tel était celui que nous avons perdu. 11 est tombé 
à la peine, tombé la plume à la main et ici vient se 
placer l'ombre douloureuse d'un frère, de ce coura-
geux officier dont la mort brisait naguère la vaillante 
épèe. Tous deux sont morts au champ de bataille: 
Honneur aux Limayrac! ils paient noblement la dette 
à leur patrie. 

» Dans un dernier élan d'amour pour sa terre 
natale, Limayrac a voulu que sa tombe soit près de 
son berceau. Merci, Paulin, pour celte dernière 
pensée! 
» — La terre prend la cendre, 
» L'oubli reprend le nom 

a ditfe poète en une inspiration désespérée. Eh bien ! 
Non. Nous garderons pieusement vos dépouilles; 
nous les ranimerons de nos regrets, nous les réchauf-
ferons de nos larmes. Par une de ces illusions à la 
fois douces et amères, pleines de mystères, et dont 
la douleur a le secret, nous vous ferons vivre au 
milieu de nous. Par le souvenir nous écarterons pieu-

sement de vos traits l'image de la mort. Pour nous, 
vous dormirez, mais vous ne mourrez pas! : 

» Ami, donnez, nous ne vous quittons pas » 

On lit dans le Courrier du l/àvre : Liçiii 'i util iPti^tUiî yfrfirifvo y^n^u* n* '* 1 
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En frappant M. Limayrac, la mort a frappé un 
homme de cœur, bienveillant et affectueux, un 
journaliste qui pratiqua avec la courtoisie la plus 
exquise les devoirs de la confraternité. Pendant les 
dix-huit ans qu'il a. passés dans le journalisme, ja-
mais un confrère n'a fait appel en vain à son obli-
geance, et on peut dire que nombreux sont ses obli- . 
gés dans la grande famille des lettres.. 

Si, dans ces derniers temps, quelques écrivains 
de la presse légère, et ceux-là même qui prodi-
guaient jadis au rédacteur en chef du Constitutionnel 
les politesses et les dédicaces les plus obséquieuses, 
ont trouvé spirituel de plaisanter le journaliste de-
venu préfet, la presse sérieuse a fait justice de ces 
allures sottisières. Aujourd'hui,' il appartient à ceux 
qui ont eu l'honneur d'être les confrères et les amis 
de M. Paulin Limayrac de rappeler les qualités hors 
ligne de son cœur, sa nature sympathique et son es-
prit vif et alerte. Comme journaliste, il possédait une 
forme littéraire excellente, beaucoup de verve et de 
clarlédans son argumentation; et surtout l'art si 
difficile de rendre attrayants les sujets les pins arides 
de la politique. 

C'est au Constitutionnel — si nous avons bonne 
mémoire— què le spirituel Écrivain, désertant le 
rez-de-chaussée du journal, a commencé à prendre 
pied dans les colonnes supérieures de'la politique; 
mais bientôt après il fut appelé a la rédaction princi-
pale de la Patrie où son passage fut très brillant. Ses 
articles vigoureux dans un cadre resserré, la netteté 
de la phrase etsurtout le trait final qui ne lui faisait 
jamais défaut ne pouvaient échapper à l'attention. 
Son succès de polémiste fut considérable. 

Le rédacteur principal de la Patrie devint bien-
tôt rédacteur en chef du Cmistitutionnel. Et ici nous 
n'avons plus qu'à faire appel aux souvenirs de la 
pressé contemporaine. M. Paulin Limayrac, en rap-
ports permanents avec tous ses confrères, avec les 
diplomates les plus éminens comme avec les hom-
mes de lettres les plus ignorés, se révélait aux yeux 
des uns et des autres comme une intelligence remar-
quable, un esprit pétillant el aimable, un caractère 
bienveillant et loyal. 

Nous le voyons encore dans ce petit bureau du 
Constitutionnel où, le sourire aux lèvres, la gaîté 
dans les yeux, il aimait à s'entourer de ses collabo-
rateurs, recevant sans trahir le moindre méconten-
tement les visiteurs les plus importuns. 

Puis, l'heure du travail arrivée, il allumait une 
cigarette et dictait en s'animant et d'une voix nette 
à son secrétaire l'article qui devait paraître le soir 
el que souvent le télégraphe signalait à toute l'Europe. 

Le brillant écrivain n'existe plus; mais son sou-
venir restera comme celui d'un des hommes qui ont 
le plus honoré et le mieux servi la presse conserva-
trice et gouvernementale. FEUX RIBEVRE. 

On nous écrit de Luzech : 
Un vol a été commis ces jours derniers dans 

l'Eglise de Caïx, commune de Luzech. Les 
pièces de monnaie ont été enlevées du tronc 
au moyen d'une lige en bois munie de glu. Le 
voleur est arrêté. 

Un malheureux accident vient de plonger 
dans la désolation une famille honorable de 

Luzech : Le 13 du courant, vers 6 heures du 
soir, le jeune Crispel (Auguste), âgé de 9 ans, 
eut l'imprudence de se baigner dans le Lot, 
dans un endroit dangeureux. Le malheureux 
fut entraîné dans un gouffre. Le nommé Sou-
lacroux (Baptiste), âgé de 30 ans, se jette 
aussitôt dans la rivière.Ce ne fut qu'une demi-
heure après qu'il parvint à retirer le cadavre 
du pauvre enfant. 
0ï?ilv5wB?î!ft'fli«9 pVîto.'i 4>èly o^ioiuadl 

Dans la séance du 5 juin dernier, M. de Saulcy a 
fait, à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
une communication nouvelle.et plus complète résul-
tant des fouilles faites sur les lieux et d'une visite 
personnelle, concernant la découverte d'une muraille 
gauloise à Mursens, commune de Cras, département 
du Lot, découverte remarquable à plus d'un titre. 
M. de Saulcy a expliqué, d'après le mémoire adressé 
à M. le préfet de l'ebeyre, par M. Castagné, agent-
voyer d'arrondissement, et à l'aide d'une suite de 
photographies mises sous les yeux dé l'Académie, 
les détails principaux de la construction de cette 
muraille, sa disposition, ses dimensions et son.éten-
due. M. de Saulcy a principalement signalé à l'at-
tention de la savante Société, l'agencement varié des 
poutres qui faisaient la solidité de ses assises en bois 
et en pierre, les clous ou chevilles en fer qui les 
reliaient, les débris nombreux de poteries et notam-
ment d'amphores gauloises, comme le reste, trou-
vées dans l'intérieur du rempart, ainsi que divers 
instruments en fer, des objets d'ornement et des 
médailles. 

M. de Saulcy, après cet exposé, a ajourné les con-
clusions générales, tirées ou à tirer de ces décou-
verts qui paraissent devoir être d'un grand intérêt 
historique et archéologique. 

M. le Président de l'Académie a adressé des 
remerciements à M. de Saulcy, pour cette intéres-
sante communication. 

GUÉRISON de la PIITHISIE PULMONAIRE 
et de la broncJbite chronique. 

A l'aide d'un traitement nouveau.— Bro-
chure in-8° de 112 pages, 6e édil., par le doc-
teur «Suies Boyer. On reçoit franco cet 
ouvrage, en adressant 1 fr. 50 c'en timbres-
poste, au docteur Jules Rover, boulevard Ma-
genta, 174, ou à l'éditeur A. DELAHAYE, 

place de l'Ecole de Médecine, à A.Paris. 

L 
Les débats 

Bilan onimoil f :,«ïiW*ii»p 
viennent d avoir lieu au 
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ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS. 

M; BtinTÏ .— jollmj Naissances 
juillet. 

18 Constans (Irma-Marie), rue Chantrerîe. 

Mariages. 
16 Soulié ^Pierre), cultivateur, el Gaston (Jeanne 

Décès 
80.1(1 G 101 :)Qï3 I 11 

16 Décas (Gaspard), aubergiste, 
St-Goorges. 

aoig e>:ii -Htieisi *3.b wj 9/103 

75 ans, faubourg 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 

Séance du 12 Juillet 1888. 

24 versements dont 5 nouveaux 
4 remboursements dont 1 pour solde 

Pour ia chronique locale : A 

3,82-2 »» 
1,438 61 

Laytou. 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit Foncier émet : 
Des obligations communales 4 1/2 0/0, de 

4 ans à 8 afrs d'échéance, 
S'adresser, pour obtenir ces obligations 

sans frais : à Paris, au siège de l'administra-
tion, 19, rue neuve-des-Capucines. 

Dans les départements : aux receltes des 
finances, chez MM. les notaires et chez tous les 
correspondants de la société. 
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Corps législatif affirment de plus en plus le 
principe des assurances sur h vie. 

Pour se convaincre d'ailleurs que ces ins-
titutions sont toul-à-fait entrées dans nos 
mœurs aujourd'hui, il suffit d'examiner les 
chiffres qui ressortent du dernier compte-
rendu de la Nationale. 

Cette compagnie, qui, est, sans contredit la 
plus considérable de toutes les compagnies 
françaises d'assurances sur la vie a réalisé un 
tel chiffre d'affaires'que son capital de garantie 
s'élève en ce moment à 83 millions. 

Elie paye, en outre à ses rentiers viagers, 
tons les ans, la somme énorme de S millions 
de rentes. . 

Enfin la Nationale a distribué 
4,8©8,©5£ fr. à ses assurés, participants 
sur les bénéfices qu'elle a faits. 

Nous appelons donc l'attention publique 
sur les combinaisons de la Nationale, Elles 
ont principalement po r objet d'aider les pères 
de famille à fonder ou à augmenter le patri-
moine de leurs enfants, tout en les-faisant 
jouir eux-mêmes du dividende afférent aux 
primes versées el de^onstituer des renies via-
gères aux personues qui veulent augmenter 
leurs revenus pour se donner plus de bien-être. 

Prospectus el renseignements, chez M. 
Francès, agent générai de la Nationale, à 
Cahors. 
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Annonces Judiciaires. 

. AHRONDISSEMSPÎT DE CCURDON. 

Etude de M' Etigène'Apac, avoué à Gourdon. 
Le M août prochain, à 9 heures du malin, au 

tribunal de Gourdon, il sera procédé à la vente des 
immeubles Clédard et Carlus. Les enchères seront 
ouvertes sur la mise à prix de 300 fr. 

.-!. H 9b ÏOjpOfïtJ t-,l /:» ■■r.;t<i ■ \b 
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Etude de Me Dambert, avoué à Gourdon. 
Demande en séparation de biens. — Dame Thé-

rèze Galiole Carriol, contre Pierre Boyer son mari. 
(Extrait du Gourdonnais, du 9 Juillet.) 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC. 

Faillite Labrune (Louis). — Convocation des créan-
ciers pour le 24 juillet, à 2 heures au tribunal de 
Figeac, pour affirmer la sincérité des créances. 

(Extrait de YEcho du Quercy,. du 11 juillet ) 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Lavtou. 

LIBEAXRIE tmiYEEtSELLE 
J. - U. (GâlLMIffl, *m 

L'ANNÉE" ILLUSTRÉE 
:ÏS_ SS «S 55 

JOURNAL DES EXPOSITIONS ET DES DÉCOUVERTES 

TOUS LES ABONNÉS DUN AN ONT DROIT AUX PRIMES SUIVANTES : 

Les deux magnifiques volumes brochés de L'EXPOSITION ILLUSTRÉE,! 
moyennant iti francs, au lieu de 30 : Les deux volumes reliés, rouge et or avec] 
onglets, 20 francs au lieu de 36; — Pour envoi, 4 francs en sus. — Le MOLîÈREj 
ILLUSTRÉ, deux volumes brochés, to francs au.lieu de 20 ; en un volume re 
lié et doré sur tranche, 13 francs au lieu de 25 ; — Pour envoi, 2 francs en sus. 

Payables par dixièmes de mois en mois. 
ADonn1 d-un an, sans primes. 

:— — avec primes. Exposition brochée.... 
— reliée 

Molière, broché 
— relié 

Exposît.,brochée, Molière, relié 
— reliée — broché 
— hrochëe, — broché 
— reliée, — relié 

20 fr., soit le 1\10 S fr. 60 c. 
44 
5© 
38 
41 
50 
62 
56 
65 

3 
-1 

5 
6 

40 
00 
SO 
40 
90 
20 
eo 
5(» 

livraisons par Année.—Les deux premiers dixièmes doivent être envoyés en souscrivant 
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RUE FÉNÉL0N, à CAHORS. 
A l'honneur de prévenir MM. les concessionnaires des eaux de la ville 

Cahors, qu'il tient à leur disposition des Robinets d'un nouveausyslème breveté, 
qu'il garantit, résistant aux plus fortes pressions sans la moindre perte d'eau, el 
qui, par leur disposition intérieure et toute particulière sont inattaquables parle 
calcaire entraîné par les eaux distribuées en ville. Même système pour cuves 
et barriques. 

Leur dépense d'entretien es! nulle, ils peuvent durer indéfiniment. Le sieur 
L0URMET, se charge des canalisations intérieures et de toutes réparations, 
concernant les conduites des eaux. 

Fourneaux économiques, Pompes, Poiles, Batterie de cuisine en tout genre, 
à des prix très-modérés. 

M. ANEMIA IL, 

Voiturier, a l'honneur 
d'informer les personnes 
qui sont dans l'usage 
de se servir de Voitures 
volonté, qu'elles trou-

veront chez lui Vos n 

aux chevaux, Galeru 
Audoury, toute sorte 
deVoituresd'agrément, 
à des prix modérés. 

Toutes ses voilures 
ont remises à neuf. 

} un i 
L'ENTREPOT CEMPiAL DE FRANCE. 
Ce Café est très-efficace dans tes miewines, 

maux de tète et d'estomac. Il efct fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Calé des iles, auquel ou peut utilement le mêler. 
U calme les irritations et donne de l'einbonpoiiit. I 
— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont no.n-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, il-faut 
exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du paquet et à l'autre la signataire : 

LECOQ ET BÀROÔIN. 

Bipôt càez les princ. épiciers, confiseurs et mds de comestibles / 

1^ 
cal) îobncin) 

S'adresser 
est le propriélaiie. 
iaeifiièb ,«8ugviJod 
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BON ENTIER OU .A PABSCELliES-, 
pour les renseignements, à M. Marcellin LACASSAGNE, qui en 

•3llooai tiilK 

Ou donnera toutes facilités pour le paiement. 

i ml 

Le Sieur 1IAYMCMD tient à la disposition du Public, dans son 
éîablisseiiïenl, situé maison CÀYIOLE, rue du Lycée, toutes Voilures 

de voyage et d'agrément — PRIX MODÉRÉS, î9iy. na-

nol) 

iib 

L'Art Dentaire ne vent pas de mé-
diocrité. Des faiseurs de dupes qui vont 
frapper à. toutes les portes, se disant 
Dentistes et n'ont aucun rapport avec le 
talent qu'exige la perfection de: la pose 
des dents. Elles doivent être moulées sur 
platine et or. La monture, sur caout-
chouc ne vaut absolument rien et se 
détériore promptement, se casse et nuit 
à la santé. M. RUAUD garantit tous'ses 
ouvrages artistement adaptés à la bou-
che. Fait toutes les opérations les plus 
difficiles. 

Poudre végétale faite pour cautériser 
les. gencives malades, à 10 c. et 1 fr. 
la boîte. 

Hue de la Liberté, à Cahors. 

oJ sotdfii 

Départ de Cahors 
Ii. du soir. 

IIJ lunndtu nu 

Départ d'Assier : 

après-midi ; 

1 li. 

Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 

EH VENTE, 
A CAHORS, 

M.'U. Calmetle , Pourion ,'• 
Crayssac. Godinaud, Bourges, Caslanet.W 

A PÏGBAC, M. Del nos. \ 
A GOURDON, MM. Dauriac eti 

Lacambre. 3 
1 e iwowiétaire-gcrant : A. LAVTOU. 


